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Comment s’habille-t-on pour un rendez-vous avec le diable ?
Danielle chassa cette pensée d’un rire bref et amer avant d’examiner d’un œil exercé le contenu de son armoire. Elle effectua un choix attentif puis commença à se vêtir.
L’appartement avec toit en terrasse qu’elle partageait avec sa mère à Brighton, la banlieue chic de Melbourne, était son foyer de toujours. Luxueux et spacieux, il symbolisait le summum de la réussite sociale.
Mais Ariane et elle n’appartenaient plus pour longtemps à cette classe privilégiée et fortunée. L’échéance était déjà inscrite sur les murs : des tableaux de prix avaient été vendus, des meubles de piètre qualité remplaçaient des antiquités de valeur. Des pièces de joaillerie avaient disparu en salle des ventes et l’élégante Bentley avait cédé la place à une berline standard. Et les créanciers, tels des requins encerclant une proie, guettaient le moment où l’appartement, grevé d’hypothèques, serait mis à l’encan.
Les cartes de crédit de sa mère avaient dépassé leur plafond depuis belle lurette. Quant à La Femme, la boutique de lingerie qu’elles possédaient en commun, elle battait de l’aile, c’était le moins qu’on puisse dire. Tout en ressassant ce déprimant constat, Danielle mit ses clous d’oreilles en diamants — seul bijou qui lui restait, legs de sa grand-mère maternelle.
Dans moins d’une semaine, il leur faudrait fermer La Femme, quitter ces lieux en emportant les quelques effets personnels que leur laisseraient les huissiers, s’installer dans un médiocre appartement de location et trouver du travail.
A vingt-sept ans, Danielle d’Alboa se retrouvait pauvre. Ce n’était pas un sentiment agréable. Elle saisit sa pochette et gagna l’ascenseur. Il y avait près d’un an qu’Ariane et elle n’avaient donné une réception, et leurs sorties se limitaient désormais aux invitations des rares amis que conservait encore sa mère, fidèles à la veuve d’un homme apparenté à la famille royale espagnole.
La rencontre de ce soir était une tentative de la dernière chance, pour en appeler à la clémence du propriétaire de l’immeuble et du complexe commercial dont faisaient partie et l’appartement et la boutique.
Dans l’échelle sociale, Rafe Valdez était ce qu’on appelait un « nouveau riche ». Selon la rumeur, il avait bâti sa gigantesque fortune par des moyens qui n’avaient pas toujours été irréprochables. Avoisinant la quarantaine, il était connu pour sa libéralité envers des organismes caritatifs respectables. Cette générosité lui avait servi, prétendaient les mauvaises langues, à s’introduire dans le cercle des gens riches et célèbres de Melbourne — un cercle auquel sa mère et elle n’avaient plus accès.
Malgré cela, Danielle ne pouvait ignorer l’existence de Valdez. Sa photo illustrait régulièrement les articles financiers des journaux autant que leurs pages mondaines, où il apparaissait toujours au bras de la dernière jolie fille en vogue, mannequin, chanteuse ou actrice de préférence.
Danielle l’avait rencontré une fois, près d’un an auparavant, dans un dîner chez une prétendue amie qui, leurs difficultés financières désormais connues, se gardait à présent de renouveler ses invitations. Dès qu’elle avait vu Valdez, ce jour-là, Danielle avait adopté une attitude souriante et polie mais distante, ce qu’elle appelait son « système d’autodéfense ». Car toute relation avec un homme tel que Rafe Valdez revenait à faire commerce avec le diable !
Aujourd’hui, elle n’avait plus le choix. Elle avait mis des semaines à obtenir un rendez-vous avec lui. Et c’était lui qui avait insisté pour qu’ils se rencontrent à l’occasion d’un dîner.
Le restaurant gastronomique qu’il avait élu se trouvait en centre-ville, dans une allée à sens unique qui abritait plusieurs boutiques de luxe. Elle dut faire le tour du pâté de maisons à plusieurs reprises avant de trouver une place libre, ce qui la mit en retard de dix minutes. Cela n’avait rien d’impardonnable, mais n’était pas fait pour la mettre dans les petits papiers de son hôte.
   
   
Elle l’aperçut dès son entrée, accoudé au petit bar circulaire. Comme elle déclinait son nom au maître d’hôtel, Rafe Valdez se leva pour venir à sa rencontre. Grand, brun, il était doté de traits qui semblaient sculptés au burin et révélaient son ascendance andalouse. Ses yeux noirs comme le péché croisèrent les siens en un regard… électrique, fascinant.
Danielle sentit un frisson lui parcourir la colonne vertébrale ; les battements de son cœur s’accélérèrent. Il y avait en cet homme quelque chose qui la poussait à relever autour d’elle toutes ses barrières protectrices. Cela tenait à sa personne même, bien au-delà de l’impact physique qu’il exerçait.
— J’espère que vous n’avez pas attendu trop longtemps.
— Serait-ce un acte de contrition ? fit-il en haussant un sourcil.
Il avait une voix grave et traînante, avec des inflexions américaines. Et, sous son affabilité apparente, on sentait une sauvagerie bridée, une dureté implacable. Ce qui tendait à rendre vraisemblable la rumeur selon laquelle il avait grandi dans les quartiers louches de Chicago, où ne survivaient que les plus coriaces.
— Oui, lui répondit-elle en croisant son regard sans ciller. Si vous désirez une explication, sachez que j’ai eu toutes les peines du monde à me garer.
— Vous auriez pu prendre un taxi.
— Non. C’était impossible.
Son budget ne lui permettait pas un tel luxe, et la nuit une femme seule évitait les transports en commun.
Levant la main, Valdez fit signe au maître d’hôtel. Avec une courtoisie proche de l’obséquiosité, ce dernier les conduisit à leur table et convoqua le sommelier d’un claquement de doigts impérieux. Danielle évita de commander du vin, choisit une entrée légère et un plat de résistance, puis un dessert.
— Vous savez, je suppose, pourquoi j’ai pris l’initiative de cette rencontre ? attaqua-t-elle.
Rafe s’autorisa un demi-sourire. Une femme qui ne tournait pas autour du pot : parfait ! Il l’examina, captant sa fierté, son courage… et aussi un certain désespoir.
— Pourquoi ne pas nous détendre et savourer le repas ? suggéra-t-il. Bavarder un peu avant d’en venir aux choses sérieuses.
— Je n’ai pas d’autre motif de conversation avec vous que les affaires.
— Une chance que je n’aie pas un ego fragile !
Danielle contint un soupir. Un bloc de granit, un cœur de pierre : quelle probabilité avait-elle de le convaincre de surseoir à l’hypothèque ? Sûrement aucune. Elle devait essayer, pourtant.
— Je doute qu’il y ait quoi que ce soit de « fragile » en vous, lâcha-t-elle.
— La franchise est un trait admirable.
Le serveur ayant apporté leurs entrées, elle avala quelques bouchées sans appétit, malgré la jolie présentation du chef. Il fallait qu’elle tienne le coup pendant une heure ou deux, tout au plus. Quand elle partirait d’ici, elle aurait sa réponse. Son destin et celui de sa mère seraient alors scellés.
La cuisine était certainement délicieuse, mais ses papilles semblaient faire grève. Elle toucha à peine au plat principal, se contentant d’avaler un peu d’eau minérale. Rafe Valdez, lui, dîna avec un plaisir visible, maniant ses couverts avec des gestes précis.
Il avait tout l’air de ce qu’il était devenu : un homme fréquentant un monde d’hommes, impeccablement vêtu. En Armani, peut-être ? Sa chemise d’un bleu intense était en fine baptiste, sa cravate de soie. Il portait une montre de grand luxe. Mais l’homme était-il aussi élégant que ses habits ? Rafe Valdez avait, dans les milieux d’affaires, la réputation d’être impitoyable et d’user de son pouvoir sans pitié aucune. Se montrerait-il tout aussi inflexible lorsqu’elle formulerait sa requête ?
Elle dompta sa nervosité de son mieux et, dès que le serveur eut emporté leurs assiettes, énonça la phrase qu’elle avait préparée avec soin.
— Accepteriez-vous de nous accorder un délai ?
— Dans quel but ?
Il allait refuser, c’était clair ! pensa Danielle, la gorge serrée.
— Ariane peut diriger seule la boutique. Moi, je travaillerai ailleurs.
— Pour un salaire qui suffirait tout juste à couvrir vos dépenses hebdomadaires ? Ce n’est pas une solution viable.
Il se carra dans son siège et adressa un signe au serveur, qui remplit de nouveau son verre de vin.
Leur dette était faramineuse, Danielle en avait conscience. Elle ne pouvait espérer l’honorer un jour. Regardant Rafe Valdez droit dans les yeux, elle lança :
— Vous prenez plaisir à ce que je vous supplie ?
— Est-ce ce que vous êtes en train de faire ?
— Cette soirée était une erreur.
Elle se leva et saisit son sac. Mais déjà Valdez la retenait par le poignet, d’une main ferme.
— Rasseyez-vous.
— Pourquoi ? Pour que vous puissiez me regarder en train de me tortiller comme un ver sur ma chaise ? fit-elle dans un élan de colère. Non, merci !
Rafe accentua son emprise et la vit se crisper de douleur.
— Rasseyez-vous, répéta-t-il doucement. Nous sommes loin d’en avoir terminé.
Danielle considéra le contenu de son verre d’eau et, dans un moment de folie, fut tentée de le lui expédier à la figure.
— Ne faites pas ça, laissa-t-il tomber d’une voix suave, plus redoutable que la pire menace.
— Lâchez-moi !
— Quand vous aurez consenti à vous rasseoir.
C’était à qui emporterait la partie, et Danielle n’avait pas envie de céder. Mais quelque chose, dans le regard sombre de son adversaire, l’avertissait qu’elle ne pouvait pas gagner. Après un instant de tension intense, elle se rassit. Comme promis, il la relâcha et elle frotta son poignet. Il aurait pu le lui casser, s’il l’avait voulu ! pensa-t-elle avec un frisson.
— Que voulez-vous ?
— Parlons d’abord de ce que vous voulez, répliqua Valdez.
Tandis qu’elle était gagnée par un mélange d’appréhension et de défiance, il continua.
— Votre lettre au Père Noël mentionne : appartement en pleine propriété, retour des meubles anciens, des œuvres d’art et des joyaux, apurement des dettes.
Il ajouta, après un bref silence :
— Relocalisation de La Femme dans la très chic Toorak Road avec bail avantageux.
Incapable de deviner les motivations secrètes de cet homme, Danielle ne s’y essaya même pas.
— Tout cela représente une somme considérable, avança-t-elle.
— Un million et demi de dollars, peu ou prou.
— Vous avez fait l’inventaire, c’est ça ? lança-t-elle en maîtrisant mal sa poussée de colère.
— Oui.
Avait-il donc suivi le déroulé de leur existence, regardé partir aux enchères, un à un, tous les précieux biens de sa mère ? Dans quel but ? Elle serra les poings à en avoir mal.
— Pourquoi ?
— Faut-il vraiment vous mettre les points sur les i ? J’ai donné à un intermédiaire agissant pour mon compte l’instruction de racheter tout ce que votre mère et vous avez été forcées de vendre.
Danielle tressaillit à cet aveu. Quel homme était-il donc ? La réponse vint aussitôt : un homme prêt à tout pour atteindre son but. Cela la glaça jusqu’aux os. Elle examina ses traits si bien sculptés avec une nervosité croissante.
— Pourquoi ? demanda-t-elle de nouveau.
Ses lèvres s’incurvèrent en une ébauche de sourire totalement dénué d’humour.
— Par caprice, peut-être…
Elle le toisa avec une colère qu’elle ne cherchait même pas à masquer. Un homme de la trempe de Rafe Valdez n’avait pas établi son statut social en agissant par « caprice » !
— Je vous en prie ! fit-elle. Ne me prenez pas pour une idiote.
Il savoura une gorgée de vin, puis mania le verre entre ses doigts pendant quelques secondes interminables avant de relever les yeux.
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Accepteront-elles de lier leur destin
a ces hommes impitoyables ?

Un bouleversant marché, Helen Bianchin

Devant les difficultés financiéres de sa famille, Danielle n‘a qu'une issue :
obtenir de Rafe Valdez, qui a racheté tous leurs biens, de lui laisser
un peu de temps pour redresser la situation. Mais lorsqu’elle rencontre
'homme d‘affaires, elle se demande si elle ne vient pas de conclure un
pacte avec le diable. Car en échange de son aide, Rafe exige quelle
I'épouse...

Maitresse d’un play-boy, Trish Morey

«Sivous acceptez de passer pour mamaitresse, je vous donnerai un million de
dollars. » En enfendant Andreas Xenides lui faire cette stupéfiante proposition,
Cléo croif réver. D'abord outrée, elle ne peut pour autant s'empécher de
penser que cefte somme lui permeftraif de rentrer enfin chez elle en Australie.
Aussi finit-elle par accepter I'étrange marché du beau milliardaire grec. ..

Le désir sur contrat, Melanie Milburne

Comment Maddison aurait-elle pu imaginer que Demelrius Papasakis Iui
ferait cefte odieuse suggestion : un mariage de convenance ? C'est en effef la
condition quiil pose pour refirer sa plainte contre le frere de la jeune femme.
Forcée de céder a ce chantage, Maddison va devoir jouer la comédie pour cet
homme implacable, au charme duquel elle est pourtant loin d'éfre insensible. ...
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